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dont les rapports, jusqu'il présent, étaient restés 
d'une politesse plutôt froide? 

A côté de ces grands problèmes sidéraux, comme 
Il question des étrennes au concierge perd de son 
importance! , 

Mort du hiroi du • Dernièrea CsrteaekM. » — 
Nous avons parlé il y a quelque temps au sujet: de 
la décoration de la commune de Bazeillcs, du géné- 
ral Lambert, qui commanda les soldats qui déten- 
dirent cette position et l'y tirent tuer presque tous. 

Nous apprenons que le général de la brigade 
Lambert, du cadre de réserve, grand officier de la 
Légion d'honneur, sénateur du Finistère, est mort 
nier a Paris, à trois heures de l'après-midi, 16, rue 
Stanislas, après une courte maladie. 

Ce soldat dont le nom a été immortalisé par la 
défense faneuse de la maison des Dernière» Car- 
touches,h Bazeilles, était aussi modeste que vaillant; 
il n'aimait pas qu'on parle de lui. 

. Sorti de Saint-Cyr en 1858, dans l'infanterie de 
marine, il ne tarda pas à aller au Sénégal, fit colon- 
ne et livra ua combat avec une poignée d'hommes 
contredes centaines de nègres qu'il mit en déroute. 
A la suite de cette brillante affaire, où il fut blessé, 
il passa lieutenant au choix et reçut peu de temps 
après la croix de chevalier de la légion d'honneur 
pour faits de guerre. 

11 entreprit un voyage d'exploration dans l'inté- 
rieur de l'Afrique, au Fouta-ljjalon, posa les bases 
d'un traité et nous ouvrit le marche de ce pays. 

Capitaine a vingt-huit ans, Lambert alla aux An- 
tilles, où il fut nommé chef de bataillon; de retour 
en France au moment delà cam page de 1870, il fut 
nommé chef d'état-major delà division d'infanterie 
de marine et assista au combat de Bazeil'es. 

C'est dans cette journée glorieuse pour nos armes 
que se passa, l'épisode tant connu de la défense de 
la maison des Dernières Cartouche: 

Apres la guerre, le commandant Lambert per- 
muta pour passer dans l'armée de terre. 

Il resta plus de dix années dans le grade de chef 
de bataillon et ne devint lieutenant-colonel qu'en 
1880 

Apres avoir commandé un régiment d'infanterie, 
puis être resté commandant militaire du Palais du 
Sénat pendant quelques années, il fut nommé gêné" 
rai AQuimper et placé un peu plu* tard. A la tête 
de la 18e brigade. 

Atteint par la limite d'âge en 1896, il reçut à ce 
moment la croix de grand-officier de la Légion 
d'honneur. 

Il se présenta aux élections sénatoriales au mois 
de janvier 1900 et fut élu sur un programme natio- 
naliste A une très grande majorire. 

Le général Lambert était âgé de soixante-six ans. 

PAS-DE-CALAIS 
Las grèves de Calais. — Depuis deux mois, les 

tullistes de Calais sont en grève, et il semble que 
le travail ne doive pas reprendre de sitôt, 

La cause n'est pas, comme il arrive d'ordinaire 
une question de salaires, ni un désaccord entre 
ouvriers et patrons A propos d'un directeur ou d'un 
contremaître antipathique, mais l'application de 
la loi Millerand sur les heures de travail, qu'un 
grand nombre de socialistes ont qualifiée de loi de 
réaction, de véritable loi scélérates. 

Chose étrange, c'est alors que la loi Millerand 
admet la journée de 11 heures pour les deux sexes, 
les ouvriers et ouvrières de Calais n'avaient jamais 
travaillé pins de 40 heures. 

Mais, par suite de la concurrence, des mortes 
saisons, des îmriitinn» aldnaoapriri» de la Mode, 
des relais avaient été établis dans les équipes 
d'ouvriers; les nnes travaillant le jour, les autre» 
la nuit. 

Quant aux femmes et aux enfants, ils ne travail- 
laient que le jour et leur journée variait entre neuf 
heures et dix heures, avec un repos de une heure 
et demie. De là, la cause de la grève. Quelques 
socialistes ont fulminé contre le système des relais 
et les ouvriers tullistes ont suivi. 

Avant le vote de la loi Millerand, jamais les tul- 
listes n'ont protesté contre les relais. C'est seule- 
ment depuis qu'un ministre renégat s'est avisé 
d'imposer un nouveau mode de travail, dont le 
principal résultat a été de réduire la production 
et par suite, les salaires, que les tullistes ont com- 
mencé A s'agiter. 

A quoi pensent aboutir les tullistes 1 
La place de Calais a été déjù fortement éprouvée; 

la grève actuelle ne la fera-t-elle pas tomber com- 
plètement? Les socialistes oublient toujours que 
nous ne sommes pas seuls dans le monde, et qu'en 
matière de production la concurrence prend la 
forme d'un combat, où il est indispensable de 
lutter de vigueur et d'agilité sous peine d'être battu 
par l'adversaire. 

Or, l'Angleterre profite avec raison de la folie 
des tullistes pour nous enlever les commandes. 

Le Daily Mail a fait procéder A une enquête sur 
place A Calais, pour se rendre un compte exact 
des heureuses conséquences que la grève pour- 
rait avoir pour la place deNottingham. Le résultat 
de l'enquête du journal anglais a démontré que ces 
conséquences ne doivent pas être considérées 
comme quantités négligeables. « Bien que, dit le 
Daily Mail, les articles fabriqués A Calais ne soient 
pas tout A fait semblables A ceux produits ANot- 
tingbara, il y a toute probabilité que, si les fabri- 
cants Calaisiens sont incapables do fournir les 
ordres qu'an leur a donnés, la fabrique de Nottin- 
gham retirera un très grand profit de la grève. > 

Si le fait se produit, que deviendront tes ouvriers 
Calaisiens! 

Malgré l'expérience, les ouvriers; continuent bé- 
névolement de servir de zestierc-t expérience aux 
politiciens en quête de popularité. 

C'est par des grèves semblables A celles de Ca- 
lais que les tisseurs de Lyon et les rnbannler* de 
Saiot-Eienne se sont acculés eux-mêmes au chô- 
mage et A la misère. 

En vérité, il semble que notre gouvernement ait 
pris A tâche de ruiner l'industrie Française au pro- 
fit de l'industrie Anglaise, de même qu'il y a vingt 
ans, on a sacrifié Lyon pour Crefold et BerfeW, les 
deut centres les plus importants pour les soieries 
en Allemagne. 

ÉTRANGER 
BELGIQUE 

Ltanexion de la Baltique. — Certains journaux 
Belges ont lancé une nouvelle qui, parait-il, aurait 
mis en émoi nos voisins. 

Si l'on en croit, ces feuilles publiques, la France 
caresserait le projet d'annexer la Belgique, et la. 
commission militaire se préoccuperait des mesures 
A prendre pour mettre le pays tn état dé défense- 
contre cette imminente agression. 

Il ne faut pas et» surpris de ces informations 
qui font partie d'un plan de campagne ayant pour 
objectif notre isolément complet. 

Ces racontars ont la même origne que les bruits 

de retraite de l'Ambassadeur de Russie, et tous les 
bruits de nature A nous brouiller avec tout le 
monde. 

La France a d'autres chiens A fouetter que de 
s'occuper de le Belgique. Nous avons A régler des 
affaires coloniales telles que Terre-Neuve qui nous 
oécuperont assot longtemps avec l'Angleterre. 

Avant de songera conquérir ou A annexer, nous 
devons penser tout d'abord A conserver. 

D'ailleurs, nous ne voyons pas que nous soyons 
en mesure de contrecarrer actuellement las vues 
de l'Allemagne sur la Hollande et la Belgique. Il 
est certain que si nos voisins ont â craindre une 
annexion quelconque, il serait plus adroit de leur 
part de surveiller les agissements de Guillaume II, 
que'd'écouter des racontars, dont le but est trop 
intéressé A nuire à la France et qui cache un piège 
vraiment trop grossier. 

La GéMAMT: J. WATTEL 

TRANSVAAL 
Les Boers continuent leur marche en avant dans 

la colonie du Cap et ils menaceraient même la Ca- 
pitale. 

Les troupes anglaises sont dans l'impossibilité 
absolue de s'opposer A ce mouvement. Ce qui sem- 
ble ressortir des nouvelles très rares communi- 
quées par le War Office, c'est que les troupes an- 
glaises manqueraient de chevaux et que, d'autre 
part, le soldat anglais serait un mauvais cavalier, 
c'est-à-dire qu'il ne saurait pas tirer parti de sa 
monture, qu'il en abuserait jusqu'à complet épui- 
sement. 

Voila, A notre avis, la cause véritable des échecs 
de l'armée anglaise. Quoiqu'on en dise, l'Angle- 
terre n'est pas un pays de cheval. On y fait du sport; 
les coursas y sont en honneur; mais on n'aime pas 
le cheval, parce qu'il n'est pas de première né- 
cessité. 

Comme en France, les communications sont des 
plus faciles en Angleterre, et la population cam- 
pagnarde et autre ne se sert du cheval que comme 
un animal de trait. 

Dès lors, le recrutement de la cavalerie est des 
pins difficiles, et lorsqu'un soldat anglais a appris â 
monter à cheval, il n'est pas pour cela un bon ca- 
valier, car il n'a pas l'amour de sa monture. Les 
meilleures cavaleries se recrutent en effet, dans 
les régions où les voies de communication sont 
peu nombreuses; dans les steppes de la Russie et 
de la Hongrie, dans les déserts de l'Afrique et de 
l'Amérique. 

LA, la cavalerie prend plus soin de son cheval 
que de lui-même. 

Dans les autres armées Européennes, on consi- 
dère trop souvent les soins à donner au cheval 
comme une corvée. De là une cause de faiblesse 
ou d'infériorité, lorsque les Européens vont faire 
la guerre dans des régions éloignées et sans voies 
de communication. 

La situation des Anglais est donc des plus criti- 
ques, car on ne peut former une cavalerie en quel- 
ques jours-, et même en quelques mois. 

Lord Kitchener cherche A employer vis-à-vis des 
Boêrs l'intimidation. Dernièrement il a réuni A 
Pretoria quelques-uns des Burgher* influents qui 
ont fait leur soumission et leur a expliqué la tac- 
tique qu'il pensait suivre. A l'avenir, a-t-il dit, il 
ne laissera dans les campagnes ni vivres, ni pay- 
sans; les fermiers ayant fait leur soumission se- 
ront parqués avec leurs femmes et leurs enfants 
dans des Laagtr* situés-dans leurs districts res- 
pectifs, où ils seront placés sous la surveillance 
des autorités militaires- 

Mais, il faut croire que le successeur de Lord 
Roberts ne fait pas grand fonds sur l'efficacité de 
ce procédé, car il a ajouté : • Si j'échoue, je con- 
nais d'autres moyens à employer 1 > 

Ce procédé barbare est une réédition de celui 
qu'employa A Cuba le générai. Welcr, A l'indigna» 
tion de la presse Britannique et qui aboutit comme 
on se le rappelle, A l'insurrection générale des 
Cubains et finalement, an départ du général 
Weylar. 

Il y a gros A parier que Lord Kitchener ne sera 
pas plos heureux. 

ANGLETERRE 
L'extraordinaire De Wat. — Un statisticien an- 

glais a eu l'ingénieuse idée de condenser en chiffres 
tous les rapports émanant des -officiera britanniques 
concernant les opérations du général De Wet. et il 
est arrivé aux conclusions suivantes : 

Depuis le début de la campagne, le général De 
Wet a perdu 24.000 chevaux et SO millions de car' 
touches. Lui-même a été tué deux fois et trois fois 
blessé. 

Depuis six mois, il est constamment cerné et sa 
capitulation est attendue d'un moment A l'autre. 
Dans ses nombreuses fuites, il a abandonné assez 
de provisions pour nourrir tonte l'armée anglaise 
pendant trois ans, et la distance parcourue par lui 
est égale à deux fois la longueur de l'équateur 

Il est impossible de faire avec plus d'humour le 
procès des officiers anglais et de. leurs fantasma- 
gories. 

BAVIÈRE 
La fin d'an» race. — On a annoncé dernièrement 

que le malheureux roi de Bavière, Othon II, enfer- 
mé depuis 17 ans comme aliéné dans le château de 
Fuernstenried, serait sur le point de mourir. 

Depuis son avènement au trône, l'infortuné prince 
est en proie à des hallucinations les plus atroce». 
Il a perdu « l'image du mouvement ». 

Pareil à un petit enfant qui n'ose risquer son 
premier pas, il craint de poser le pied en avant et se 
trouve, par conséquent, dans l'impossibilité de 
marcher. 

La Maison de Bavière semble poursuivie par le 
destin. Il est impossible d'expliquer humainement 
les malheurs qui depuis 50 ana ont accablé les 
Wittelsbach. car ces malheurs ne frappent pas 
seulement la Msison même de Bavière, mais, leurs 
alliés et leurs proches. 

Louis II de Bavière, frère aîné d'Othon, aprèa 
avoir été enfermé comme lui sous prétexte de folie, 
as noie dans le lac de Starnberg; as fiancée la du- 
chesse d'AJençon, périt dan» les flammes do Bazar 
de la Charité ; son onde, l'empereur Maximilien, 
tombe sous les balles mexicaines, et l'impératrice 
Charlotte, sa tante, devient folle de chagrin. 

Un cousin de Louis II, Jean de Toscane (Jean 
Orth) disparaît dans le*, mars de l'Amérique du 
Sad. En 1894, l'archiduc GuiUstune-Pranoois-Char- 
les, meurt à Baden, des suiteed'une chute de cheval. 
La même année, l'archiduchesse Mathilde, fille de 
l'archiduc Albrecht, périt dens l'incendie du châ- 
teau de son père. L'archiduc Ladislas, Dis de l'ar- 
chiduc Joseph, trouve la mort dans un accident de 
chasse, et le comto Louis de Trani, prince des 
Daux-Siciles, époux de la duchesse Mathilde de 
Bavière, «œurderimpâratrice Elisabeth, se suicide 
à Zurich. Enfin le prince Rodolphe meurt A Meyer- 
ling, et l'impératrice, sa- mère, est assassinée A 
Genève par l'anarchiste Luccheni. 

Comment expliquer cette série d'évèments T 
En se plaçant au point de vue historique, on cons- 

tate que la Maison de Bavière est,avec les- Hags- 
bourgs et les- Bourbons la plus ancienne famille 
royale d'Europe. 

Quand les Wittelsbach se partagsient avec les 
Hflgsbourgs, l'empire d'Allemagne, la maiion de 
Hohenzollern ne comptait que parmi les grands 
électeurs de l'empire. 

Les Hohenzollern, servis par les circoustinces, 
ont grandi depuis ; ila sont devenus à leur tour 
empereur d'Allemagne. 

Les Wittelsbach «l les Hsgsbourga n'ont pas été 
sans s'inquiéter de la grandeur toujours croissante 
d'une maison princière qu'ils considéraient comme 
inférieure à la leur. 

Une rivalité a dû s'établir entreeux. 
Dans Les Mémoire* de Bitmarck, Maurice Busch 

a signalé l'hostilité des Wittelsbach qui, à plusieurs 
reprises voulaient conserver à la Bavière une sorte 
d'automomie tout en consentant à entrer dans la 
confédération germanique du Nord. 

C'était une faute politique, car la Bavière catho- 
lique en rompent avec l'Autriche catholique, n'était 
plus assez forte pour lutter contre la Prusse pro- 
testante et, elle devait nécessairement être 
absorbée, 

Néanmoins, les rivalités de famille se sont pour- 
suivies, et malgré l'état d'infériorité de la Bavière 
dans l'empire d'Allemagne, des luttes sourdes- se 
manifestaient sans cesse entre les deux familles 
rivales. 

Faut-il voir dans tous les malheurs qui ont acca- 
blé la maison de Bavière un effet de haines accu- 
mulées. 

Le vieux Metternicb disait au commencement du 
sièce : • le sangdes Wittelsbach est comme le vin 
de Champagne ; il pétilla et il monte à la tète >. 

Les Hohenzollern ont-ils voulu ecupêcherie sang 
des Wittelsbach de produire à un moment donse 
un homme susceptible de diminuer leur puissance T 

C'est un point que l'histoire n's pas encore 
éclairci ; toutefois, il est étrange que le malheur 
s'abatte avec tant de persistance sur une famille, 
sans que l'on en connaisse les causes véritables. 

VARIÉTÉ 
Etes-vous, cousin du singe? 

— L'avez-vous trouvé? 
— Non pas encore; et vous? 
— Moi non plus, mais j'espère bien le rencontrer 

enfin... l'homme singe. 

• ♦• 
Voilà le dialogue des libres penseurs, des sa- 

vants darwiniens lorsqu'ils se rencontrent. 
Ils affirment sans sourciller que nous sommes 

les cousins du singe et travaillent avec acharne- 
ment pour arrivera prouver qu'ils sont... de grosses 
betesl 

Ecoutez ça, c'est curieux. 
Les animaux, l'homme sont sortis d'une cellule 

primitive qui contenait tout 
Comme un prestidigitateur tire d'une botte en- 

chantée toutes espèces de choses: une carotte, 
une montre, un chapeau, un lapin vivant, la na- 
ture aidée par le hasard a tiré de cette fameuse 
cellule tout ce qui respire, mange et boit! 

Il a fallu un temps colossal pour que l'évolu- 
tion, le transformisme — o'est le nom qu'ils don- 
nent à cette merveilleuse opération «le la nature et 
du hasard — produisit les résultats que noua ad. 
mirons. 

• • 
Lentement, bien.lentement, à travers des mil- 

liers de siècles, s'est formée tout d'abord l'nuttr*... 
loquelle un beau jour — faisait-il déjà jour? — 
S'est passée la fantaisie de se transformer en pois- 
son; le poisson est devenu phoque; le phoque, 
castor; le castor, sarigue; le sarigue est devenu 
singe de deuxième classe; le singe de deuxième 
classe est devenu l'orang-outang; enfin A force de 
temps; d'efforts de la nature et du hasard, A force 
de progrès et de vertus, l'orang-outang perdit,., sa 
queue (!) et devint nègre; le nègre. Chinois; le 
Chinois, homme blanc, parlant français et lisant 
UCaUlUI 

Des voyageurs allèrent jusqu'à dire qu'il existait 
encore, bien loin... au. fond de l'Abyssinie des 
hommes à queue! appelés Niama-Niams, tenant le 
milieu entra le simple nègre et le singe. 

Enfin il était trouvé l'homme singe. 
Pas de chance J Le célèbre savant, Marietted* 

rinetilut, alla jusqu'au fond de cette question 
étrange et prouva que ces nègres à queue étaient 

tout simplement des nègres revêtas de la peau des 
bètes qu'ils avaient tuAs.at dont la queue pendait 
par derrière 1 

Leurs preuve» î 
Quand vous demandez A ces fameux savants, 

qui ne sont que de grands imbéciles, des preuves., 
pour croire tout ce qu'ils veulent nous faire avaler, 
ila vous répondent: 
- Des preuves! Regardea-vous donc, vous res- 

semblez à un singe... Ne voyez-vous pas que vont 
êtes de la même famille, c'est évident. 

• « 
Merci du compliment, je ne suis pas ai béte que 

vous pensez... Est-ce que voua allée dire que. Je 
suis un tigre ou un lion perfectionné parce que je 
mange de la viande comme ces animaux et que 
j'ai un estomac tout à fait semblable? 

Entre le plus malin dos singes et le plus stupide 
des hommes, il y a unedistance plus grande qu'en- 
tre un nègre de l'Afrique et un savant de Paris. 

L'homme marche droit, le singe marche A quatre 
pattes et a besoin d'un bâton pour tenir debout., 
les pieds, les mains, le cerveau, les dents, -la.ma- 
nière de rire, tout cela diffère chez l'homme et 
chez le singe. 

Avec du sucre ot un bâton on peut faire faire bien 
des grimaces â un singe, jamais on ne pourra lui 
apprendre à parler, à lire à raisonner. 

L'homme a inventé la machine à vapeur, les bal- 
lons, le télégraphe, le téléphone, le microphone, 
les tramways électripues, l'acétylène, il a trouvé 
les rayons X... et bien autres choses. 

Et le singe? 
Le singe a toujours été une bête, n'a jamais rien 

inventé et restera éternellement... une grosse béte. 
Que dit la science ? 

Les savants qui voudraient nous faire descendre 
du singe avonent franchement que dans toutes 
leurs recherches déontologiques Us n'ont jamais 
pu trouver les os du fameux oran-outang dont nous 
serions les enfants. 

Lé libre penseur Virchow dit : Il n'a encore été 
trouvé aucun crâne fossile de singe ou d'homme 
singe qui ait réellement pu appartenir à un posses- 
seur humain. 

Un autre libre penseur Huxley écrit: Les diffé- 
rences structurales existant entre l'homme et le 
singe ne sont ni petites ni insignifiantes, et les 
ossements humains fossiles, découverts jusqu'ici, 
n'indiquent encore aucun rapprochement avec 
l'homme singe. 

Ceux qui disent que vous êtes cousin du singe 
sont des ignorants et des farceurs! Avec M. Pas- 
teur et les vrais savants, il faut admettre que 
l'homme a été créé par Dieu, voilà la vérité. 

(Bibliothèque de l'Ouvrier). 

SPECTACLES I COUCERTS 

Théâtre de Tourcoing 
A la «lie dei Pete» de la place Leverrier. 

Demain 13 janvier, M. Baret nous donnera pour 
sa huitième matinée, le chef-d'oeuvre de M. Brieux. 
auteur de Btanchette, l'Engrenage, FEveuiou. la 
Traie fille* de M. Dupant et la Robe Bouge. 

Partout la presse est unanime pour constater le 
très vif succès de t la Robe. Ronge > et des excel- 
lents artistes qui l'interprètent au premier rang 
desquels se trouvent Mme Teasandier, la grande 
artiste si souvent acclamée A l'Odéon, au Vaude- 
ville et M. Mevisto.le remarquable comédien qui, 
tout dernièrement encore, était applaudi dans la 
« Fille Elisa » et » Poil de Garrotte >. 

A propos de < la Robe Bouge >, rappelons ce qui 
a été écrit par M. E. Faguet, dans le < Journal de* 
Débat* », le 19 mars dernien 

i II y admis « la Roube Rouge « trois heures de 
plaisir littéraire intense, de satisfaction quasi abso- 
lue, d'émotion puissante et progressive... 

Le second acte est une des-choses les plus fortes 
que j'aie jamais vues au théâtre. Comme drame 
c'est poignant, comme connaissance des âmes c'est 
d'une sûreté prodigieuse, comme dialogua c'est 
d'une habileté, d'une audace, d'une virtuosité ex- 
traordinaires. — Cet acte est à lui seul une oeuvre 
d'art incomparable. 

Voilà en perspective un spectacle d'un puissant 
intérêt. 

On commencera à 3 h. l;î très précises; 
Pour la location: s'adresser à M. Delahaye, gérant 

de la Satie des Fêtes, à partir de samedi a 8 heure». 

Lundi 14 janvier 1901; A 8 heures du soir, pua* 
mière représentaiion du plus grand succès de 
l'époque et par privilège de M. Louis Couvreur: 
La Poupée, opéra comique à grand spectacle en 
quatre actes et cinq tableaux, de M. Ordonneau, 
musique de M. Edmond Audran. 

Théâtre Alexandre «ils. — Dimanche 13 janvier 
ItOt, â T heures du soir, La Fille du Régiment, 
opéra comique en S antes, musique da Donizetti, 
et Le Chalet, opéra comique en 1 acte, musique da 
A. Adam. 

Orchestre sous la direction de M. P. Mager 

Hippodrome de Roubaix 
Représentation de ta Tournée Baret , 

Dimanche 13 janvier 1904, à 8 heures 1). du se* 
La Robe Rouge 

Théâtre de Roubaix 
DlreoUon  LOUIS  OOaVMDR 

Bureaux à 5 h. 1/8. Rideau t & h. 
Dimanche 13 Janvier, La Poupée, opéra comique 

à grand spectacle enquatre actes et cinq tableaux, 
et la Cote de l'Oncle T'ont, drame à grand spectacle 
en sept actes. — Prix des places ordinaires. 

UMIOII SOCIALE * PATRIOTIQUE 

Convocations 
Dimanche 13 janvier, réunion mensuelle des 

adhérents do quartier des Francs, à cinq heures 
précises du soir, Café Flament, rue de Paris. Ordre 
du jour : Tombola. 

— Lundi lé janvier, à 8 heures du soir, réunion 
mensuelle des adhérents dn quartier de la Grand'- 
Place, chez M. Camille Taverne, 80, rue SeJu>, 
Jacques. 

ÉTAT-CIVIL 
DE TOURCOIffG 

Du 5 au 11 Janvier 1901 

Neimmt.,- Y-roue Wutyc, rua Aùtr. - Robert V». . _ 
me, ne Oerreul - Margurite I eruee*. ta* do CMee-!tMai|aa* 
- Loala Windei., rut dt Reuboil - Adrieue DaxwMi», rue)» 
Souvenir - Hooxi Morel, r«« do U BlucbePerlo. - .UbeM 

Dujck, ru ù U Qlé. - Victor YoBdorfotbt», rwti But». • 

M.thieu M (junior, r» <U Bapeuue -Marcel Veneukoiet. ru 
da Clioqut. - Albert Nifue et Fui Niffle, m U Boie - Mu 

ceeu Diuireh, rue du DabomeY. - rloae»W loBQ.lt. ne dt 
Centre. - Merle ftnun, me Jeoquut, - Loti, Cruort, roe e» 

Touqurt. - Gabrielle Duboolle, rue da PiaU - CaaiaW Ooio». 
rue da Cieq. Voiee, cour Delcroi» - A reçu Julie, m «VLoM 

- Mue Ourla, bouleront Gaalette - Duoboii Aoeort, ru do 
Cbsu-Houplin. - Sùoou* Celltwurt. ru Auber. - Jota* 
iWoct.à laMaUrnil» - Marie Depr.Ur.ru oTA», - Cutu 
Liagra, ru do Bauvai*. - EnuUeue Uaraeaaet. rue do Jkluooo. 
- Ourle. Vanderboepn, ru lugra - Adolot» WMOA, ru 
CupUl - Franco»» Deleu, ru de CoaUa.   - PAU» Odoovru 
Iojree  - Adolpbiae Deleu, ne de Coetiue. - ' n *mwTr. i 
ru de la Croii-Rouge - Pool Tw|u, ru de Roecq. - " 
Courooble, rueColbert 

Pnemm dr merieju. -   Tullefiaiaeaaali llnoinl 
Pollet, «rcuaade  - la Ferre*, boolaooa et OdjL. 
repejoeue. - Tnimotbee Lubrei, eue nreteeeioai et 
oui proMo*. - LooJo tTutr». rtttjobnir et CiUu 

Merioea. — P.ol Pain, ij au, toonew a aoia ot tee Du. 
diéYel, rf«.,»u profaàoo. - Alpuue Guuoiare.. u m. 
négociât et Morte Dum-aet. » ou, doridouo, - Ooto» Foui».. 
>8 au, troeeur, ot Marie Vptou, n ou, II'.U.II   . (Hat* 
Veocaleeunt, 44 ui, moto» ot Urrole Dorteub., J, ue, utu- 

t~ '-t"*1" """'^ '*'" ~*~~"'" *f "'• ~jV t' . 
17 eu, eetpeu». «Vda» Bttfu, tJ «a». Woj»»» at UoJ» ghtfc, 
ai au, duMuei. - Joleo Dru., »i .u, limite» a» ftajflf), 
Cutel, iSou,eoi|uu». • Fidèle Duornout, la u.lwi et 
Haruaue MeoueooV Si au, outrera». . Lude Corolior, >■ 
ue, eroplojo et Appoliu Deeeeu»»» Jj ui, au «rooaaèu. - 
Ourle. Hoquette, »4 eu, inaaircol ot Lear» Arocù, ai ua, 
au nrotèooioo. - Ourla Délie, ai au. iarl»e»ie>ot,miouPs- 
»cu, ai au. au proeauiw. - Boule Vercul, >4 ou.vWr o» 
glotte Petrieni, ai aie. arreoo». 

DdoJi. — rtarooa» ln—t)t, il  ou, ru «Harrii -, Jooa 
ProTojour, ioau, ru. de Fleuru. , Lui. W|Q»»1»,to^J»o»»i 
tu do Clioqut  - Ourla Billiot, 7I au, ru ù (Sud  - oW 
qui Degrete, U au, n» Italoaaale. - Umk) Ciaipaott, M . 
ruedeUB^U -WoW^V^doatriacu.te^» 
- Aofuiw Polie, <«.m, Uipior ru d« Beu-U«na. 
VealacruÙM, t jour, ru do Borù, > 
rudel'HormiUto  - Adèle VadU, 47 eu, ru ! 
Jurtioe V«cad, H .a, ru de U iHaair»*Porta. «AanV» I 
obe, 84 uu, ru d'Hewt. - Mon. Howol, 4>«^aa'iiMiiiili 
- Honor* Eu. 7* ou, ru Fwejort  - Cottaa Luda, J aaa, 
rwde U Cloche - Stal Maria, 3 an., rue l.ûeuU.  . 
Faraaod», 1 aaoia, ru Auprai - HaoaM Edouard,, la 1 
raoda U Blaocno Porto. 
- Deeir» UoMto. ti ou. ru do Tourna. - Ultlll lieAaâdj 1 j 
UUM, ru de Beat - Fidoliu DeUoaW. H ua. ne Ma. 

u..:.u...x.  c,., .-.j-r-^.1—      ay-a-a^o^ 

boaeche, 84 au, ru Marcau  -  Aaaod   Pattri,   la ou,   ru  . 
Nationale  - Mario Dearuroou, M ou, ru  de tooai. -  Mari» 
Bauden, 8 jour., rue du Dabonuj  - Albert PoureoUe.  ]o  eu, 
nu Fin de la Onerre - Adolpbioa Evrard, 68 au, ru St-Ptorro. 
Henri Loclorcq, 88 au, ru d'Harre 
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COTONS    (Le Havre) 

YJfi®, 
Imprliiuiie ALBERT DBLTOU», 82, RtM du CnAtMU 


